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Essai d'un traitement curatif de la brucellose ovine 
par M. PRIOUZEAU
Introduction 
De nos jours, tous ceux qui sont aux prises avec la brucellose 
ovine sont absolument désarmé" lorsqu'ils cherchent à juguler 
l'affection sévissant dans un troupeau sous la forme d'avorte­
ments en série, avortements pouvant atteindre parfois 20 à 80
pour cent des femelles gestantes. 
Depuis plus de 20 années nous avons recherché un remède à
ce mal. 
Malheureusement le praticien de campagne n'a pas toujours 
le temps suffisant ni la compétence nécessaire pour procéder à
des travaux conformes à la stricte orthodoxie scientifique. 
C'est pour ces raisons - auxquelles s'ajoutait l'appréhension 
<le faire connaître un traitement curatif qui, en d'autres mains et 
en d'autres lieux, s'avèrera peut-être très imparfait - qu� nous 
avons hésité pendant ùe nombreuses années à publier le résultat 
de nos modestes travaux. 
Cependant, des faits nouveaux remontant à 1950 et constatés 
au cours d'une enzootie de fièvre ondulante de l'Homme en 
Vendée, nous ont permis de mieux étayer l'hypothèse émise il 
y a plus de 20 années sur l'étiopathogénie - à notre sens 
encore bien obscure - de l'infection brucellique. 
Ceux-ci nous ont également permis de mieux comprendre· Je 
mécanisme d'un traitement que nous utilisions un peu empid­
quement depuis longtemps et qui, ces dernières années, a été 
mis en œuvre sur de nombreux troupeaux ovins ainsi que sur 
des bovins. 
Faits anciens 
Après füj années de lutte contre les brucelloses animales,. nous 
pouvons préciser ce qui suit, valable tout au moins pour- la 
Vendée. . . 
1° Malgré tous les traitements préventifs ou curatifs préco­
nisés et mis en œuvre, l'avortement épizootique des bovidés n'a 
point diminué'. Il est même, dans certaines régions du départe-
ment, plus. répandu qu'autrefois. 
· 
Bul. Acad. Vét. - Tome XXVH (Julllet 1954). - Vigot Frères, Editeurs. 
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Cependant, de nos jours, il apparait que la maladie est moins 
tenace que jadis : elle sévit maintenant rarement plus de 2 ou 
3 années dans la même exploitation. 
2° La brucellose ovine a fait, en Vendée, des progrès extrê­
mement importants et elle sévit actuellement très souvent 2 ou 
3 années consécutives sur le même troupeau alors que jusque 
vers 1930 nous ne l'observions jamais plus d'une année. 
3° Au cours de la mise bas des femelles bovines et ovines 
atteintes d'avortement épizootique, nous avons constaté que le 
volume, la coloration, la nature purulente des houppes placen­
taires et des eaux fœtales étaient extrêmement variables et 
variées. Cela tient, pensons-nous, à l'association aux brucella 
de très nombreux germes banaux si nombreux chez les rumi­
nants. 
Il apparaît que le rejet du fœtus intervient lorsque l'alimen­
tation maternelle de celui-ci n'est plus assurée, ce qui semble 
se produire lorsqu'il y a un nombre suffisant de cotylédons 
gravement atteints. · 
4° Les complications de l'avortement épizootique sont, surtout 
chez les Bovidés, non seulement extrêmement variées dans leurs 
formes (arthrite, mammite, infécondité, vaginite, etc.), mais 
également variables dans leur intensité. 
Nous avons très souvent observé dans la même exploitation 
une seule forme de complication (arthrite par exemple) alors 
que dans des exploitations très voisines il s'agissait d'autres 
formes (infécondité par exemple). 
�0 Depuis de nombreuses années, et surtout depuis· le déve­
loppement du séro-diagnostic, nous sommes d'accord avec cer­
tains auteurs pour reconnaître que de très nombreuses femelles 
domestiques et même des mâles hébergent dans leur organisme 
une quantité considérable de brucella, qui y vivent et s'y déve­
loppent sans jamais déterminer le moindre trouble morbide 
apparent. 
Ces faits, parfaitement admis de nos jours, avaient déjà été 
fort bien contrôlés il y a plus de 40 années par ScHRODER et 
CoTTON, ainsi que par . Mousse. Ces savants parlaient alors 
« d'affection tolérée >> ou « d'animaux en puissance d'affection 
abortive ». De nos jours, on dit que ces animaux sont atteints 
d'une « forme inapparente de la maladie » ce qui semble bien 
être la même chose. 
Il apparaît de plus en plus que Brucella abortus est un germe 
très ubiquitaire qui peut, dans des régions très infectées, envahir 
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l'organisme de très nombreux animaux répartis parfois dans plus 
de 40 pour cent des exploitations d'une même contrée (vérifica­
tion par le ring test) alors que l'affection abortive ne sévit le 
plus souvent que dans 10 à 10 pour cent de celles-ci. 
Ces faits sont extrêmement graves car les animaux ainsi 
atteints sont en réalité des contagieux possibles, qui sont le plus 
souvent parfaitement ignorés. 
Enfin, chez ceux-ci, la maladie apparente peut brusquement 
se déclencher dans des conditions et sous des influences qui nous 
échappent encore complètement. 
6° L'évolution et la disparition de l'affection abortive dans une 
exploitation déterminée déroute le plus souvent la saga.cité cli­
nique du praticien le plus averti. 
Faits nouveaux 
A ces faits anciens sont venus s'ajouter, depuis 1950, des faits 
nouveaux observés en Vendée. 
1° La brucellose ovine, très rare dans le département jusqu'en 
1930, s'�st depuis installée progressivement dans un très grand 
nombre de troupeaux et sous une forme beaucoup plus tenace 
que jadis. 
2° La fièvre ondulante de l'Homme, autrefois quasi méconnue, 
a atteint depuis 1901 de nombreux individus (87 cas r.épartis 
entre 61 foyers et 21 communes). 
Mais, fait fort curieux, 08 de ces foyers ont été rencontrés dans 
le bocage calcaire et surtout dan� la vaste plaine calcaire au sol 
très perméable alla.nt de Saint-Hilaire-de-Talmont à Fontenay­
le-Comte, plaine où vivent de nombreux troupeaux ovins se trou­
vant souvent en contact sur les routes ou dans les pâturages. 
Notons que si dans le marais du sud de la Vendée, au sol 
constitué d'une argile marneuse imperméable, on pratique l'éle­
vage extrêmement intensif du mouton, par contre, on n'y ren­
contre que de très rares foyers de fièvre ondulante et encore 
ceux-ci sont-ils observés au niveau des îlots calcaires d'origine 
géologique très ancienne et primitivement isolés dans l'océan: 
Ces îlots ont été progressivement, au cours des .siècles, entourés 
par les eaux et les vases marines provenant de f'embouchure 
de la Gironde; vases ve�ant d'abord se déposer puis. se _colmater,_. 
pour en définitive, après endiguage, former le vaste marais 
actuel. 
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directe ou indirecte; les fumiers brucelliques étant à l'origine 
de très nombreux cas. 
· 
4° De même que tous les vétérinaires, nous avons observé des 
faits thérapeutiques troublants : 
Pourquoi en effet, les brucella d'origine animale ayant envahi 
l'organisme humain sont-elles détruites par les antibiotiques 
(auréomycine, tyfomycine, etc.), alors que ces médicaments sont 
absolument sans aucune efficacité sur des brucella identiques 
mais vivant dans des organismes animaux? 
0° Les résultats assez satisfaisants bien que variables, obtenus 
dans le traitement préventif de la brucellose bovine à l'aide de 
la souche H 19 utilisée chez les femelles impubères, semblent bien 
prouver que ce traitement a surtout pour but de préparer sur 
les organes génitaux sains un terrain impropre à l'évolution 
future des brucella.. 
6° Enfin, nous avons été témoins de la mise en œuvre, chez 
les Humains, de la vaccination intraveineuse du professeur JAN­
BON. Le choc général et thermique observé après l'intervention, 
et d'une durée de (-) à 8 heures, nous a permis de mieux corn­
.prendre le mécanisme du traitement que nous utilisions depuis 
de nombreuses années contre la brucellose ovine. 
Hypothèses sur la nature de l'étiopathogénie de la maladie abortive 
En résumé, l'exposé d'ensemble qui précède montre - à notre 
sens - que nous sommes encore assez ignorants sur bien des 
points concernant la véritable nature de l 'étiopathogénie de la 
maladie abortive et de ses complications. 
· 
Certes, pour se réaliser, cette maladie nécessite d'abord l'intro­
duction dans un organisme sain de Brucella abortus qui peut y 
pénétrer par des voies multiples que nous connaissons bien (peau, 
muqueuses, appareil digestif, vagin, utérus, etc.), mais par la 
suite que devient ce germe? 
Pour nous, il vivrait dans l'organisme animal pendant un 
temps très variable (semaines à années) . à l'état de véritable 
saprophyte sans déterminer le moindre trouble morbide apparent 
puis, brusquement, il deviendrait pathogène au point de déclen­
cher chez les femelles bovines; ovines et caprines l'avortement 
. épizootique· ainsi que ses complications et chez les mâles les 
arthrites, les orchites, les synovites, etc. 
Il y a une vingtaine d'années nous avions émis l'hypothèse, 
peut-être un peu hardie et que nous n'avons d'ailleurs jamais 
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vérifiée, à savoir que Brucella abortus introduit puis vivant en 
saprophyte dans un organisme animal ne pouvait devenir brus­
quement pathogène que si, à une époque déterminée, il avait 
à la: fois la possibilité de rencontrer dans cet organisme une très 
grande quantité de certains de ces germes banaux si nombreux 
chez les ruminants et la faculté de s'associer à ceux-ci (strepto­
coque, staphy1ocoque, bacillus pyogénès, PRIEz-NocARD). 
Le rôle de c.es germes banaux étant alors d'activer, soit par 
eux-mêmes, soit par leurs produits de sécrétion, la virulence 
de Bru.cella abortus.
Il est bien évident que ces germes ne peuvent eux-mêmes se 
surmultiplier que s'ils ont la possibilÎté de rencontrer chez un ou 
plusieurs animaux à la fois un terrain favorable à. leur pullu­
lation; par terrain, nous entendons le comportement spécial du 
mi1ieu organique qui les héberge. 
Or, nous savons que sous des influences jadis complètement 
ignorées mais qui, de nos jours, se précisent de plus en plus, 
il peut se créer à de certaines époques, sur un animal ou sur 
un ensemble d'animaux d'un même troupeau, d'une même 
exploitation et même d'une vaste région, un terrain favorable 
soit au développement d'agents microbiens variés, soit au déve­
loppement de maladies par carence, etc. (humidité, sécheresse, 
chaleur avec leurs répercussions sur la composition chimique des 
plantes, nature des aliments, absence ou faiblesse en oligo­
éléments minéraux du sol, etc., etc.). 
En résumé·, nous pensons que si le rôle de Brucella abortus
apparaît primordial, c'est cependant surtout le terrain favorable 
qu'il peut momentanément rencontrer dans l'organisme animal 
qui joue le rôle prépondérant dans le déclanchement de l 'affec­
tion abortive. 
Essai de traitement curatif de la brucellose ovine 
Si notre hypothèse s'avérait plausible, il devenait logique 
d'admettre qu'en détruisant chez les animaux atteints de la 
maladie abortive, non pas les brucella mais bien les germes 
banaux indispensab]es à l'entretien de leur virulence, il devait 
être alors possible d'arrêter les avortements en série dans les 
troupeaux atteints. 
Nous avons pensé que des antiseptiques généraux pouvaient 
permettre d'atteindre ce but. 
Après de nombreux essais, nous nous sommes arrêtés à un 
médicament très en honneur il y a 20 années : l'uroformine ou 
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hexaméthylène-tétramine; produit provenant d'une combinaison 
de l' aldéhide formique et de l'ammoniaque. 
Pendant de nombreuses années nous avons tâtonné pour, à 
partir de 1946, fixer définitivement une posologie que nous avons 
mise en œuvre sur 72 troupeaux représentant environ 7 .000 bre­
bis gestantes. 
Précisons que toutes nos interventions ont été précédées de 
la constatation d'avortements nombreux dans le même troupeau 
et, de plus, dans la quasi totalité des cas, un séro-diagnostic pré-
. cisant la nature brucellique de la maladie a été pratiqué avant 
ou au cours du traitement. Dans certains cas, l'examen des avor­
tons dans des laboratoires spécialisés a permis de déceler Bru­
cella melitensis. 
POSOLOGIE 
a) D.ose : l'uroformine du Codex a été utilisée à la dose de
3 grammes pour BO kilos de poids vif sous la forme d'une' solu­
tion aqueuse : 
Uroformine . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 grammes 
Eau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 7 grammes 
b) Mode d'administration: ce produit a été utilisé en injections. 
sous-cutanées après désinfection de la peau du cou. Cette pré­
caution est indispensable si l'on veut éviter les abcès qui peuvent 
se produire chez des brebis au lainage et à la peau très sales 
(brebis vivant dans des bergeries exiguës et humides). 
Fait extrêmement important : au cours de nos essais successifs 
nous n'avons obtenu des résultats satisfaisants qu' autant qu'est 
apparu chez les animaux et aussitôt après l'injection le véritable 
phénomène de choc que nous décrirons plus foin. 
Il s'ensuit donc qu'au cours du traitement d'un troupeau, on 
devra, dès les premières injections, surveiller le comportement 
des brebis et augmenter légèrement ]a dose préconisée jusqu'à 
réalisation du phénomène ci-dessus signa.lé. 
c) Du rnoment de l'intervention : chez les brebis les chaleurs 
viennent tous les 18 à 20 jours et souvent aux périodes de lune. 
II s'ensuit donc qu'un grand nombre de brebis sont fécondées 
à la fois et consécutivement un grand nombre de ,brebis avortent 
en même temps. 
Dans nos régions, les fécondations s'opèrent en trois ou quatre 
périodes allant du 1 o juillet au 15 septembre et les avortements 
sont surtout constatés vers le 3e mois ou le 4e mois de la ges­
tation ou parfois sur la fin de celle-ci (agneaux mous naissant 
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presque à terme et mourant quelques heures après. la mise bas). 
Le traitement devra. donc être mis en œuvre dès que les pre­
miers cas d'avortement auront été constatés et précisés par le 
séro;.diagnostic. 
d) Que se passe-t-il au cours de l'intervention? aussitôt après
l'injection sous-cutanée, la brebis fait quelques pas, s'immo­
bilise, se campe fortement et urine en abondance, puis tout à 
coup elle effectue une série de bonds verticaux et horizontaux; 
elle s'élève parfois à plus d'un mètre de hauteur pour, bientôt,_ 
retomber lourdement sur le sol et s'y immobiliser en un décu­
bitus latéral complet accompagné d'un véritable état- syncopal. 
Le propriétaire devra être prévenu au préalable car, souvent, 
il croit que son animal va mourir. Fort heureusement il n'en 
est rien et après une heure ou deux heures de décubitus l'ani­
mal se relève, remue lentement et nonchalamment la tête et le 
cou comme s'il était en proie à une douleur sourde et intense ... , 
puis,' rapidement, tout rentre dans l'ordre, il- se déplace norma­
lement et recommence à. manger comme de cou turne. 
Àu cours de l'intervention il semble donc bien se produire 
un véritable phénomène de choc assez comparable à celui observé 
chez l'Homme au cours de la mise en œuvre de la vaccination 
du professeur .fANBON. 
e) Que se passe-t-il dans les jours qui suivent l'intervention?
de l'ensemble de nos dernières interventions pratiquées sur 
72 troupeaux, comprenant ensemble près de 7·.ooo brebis, il 
résulte : 
1° ·dans de nombreux troupeaux, il se produit un arrêt des 
avortements 2 à 5 jours après l'intervention, parfois seulement 
8 jours après celle-ci, puis par la suite toutes les mises bas se 
font normalement avec parfois quelqu�s très rares avortements; 
· .  2° arrêt des avoftements dans les conditions ci-dessus préci­
sées et au cours d'une période d'agnelage; puis brusquement au 
cours d'une nouvelle période de mise bas il se produit une réap­
parition des avortements, lesquels s'arrêtent généralement avec 
la mise en œuvre d'un deuxième traitement; 
3° enfin dans certains cas, malgré les traitements., les avor­
tements continuent à une cadence encore inquiétante et pou­
vant atteindre rn à 20 pour cent de l'effectif. 
f) Quelle est l'action de l'uroformine? précisons une fois de
plus que pour donner de bons résultats l'uroformine doit être 
de bonne qualité et utilisée à une dose suffisante permettant de 
déclencher le phénomène de choc ci-dessus signalé. 
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Comment agit ce médicament? 
Peut-être détruit-il les germes banaux qui pour nous sont 
indispensables à l'augmentation de la virulence de Brucella 
abortus? 
Peut-être ce médicament ne détermine-t-il qu'un simple 
engourdissement de ces germes banaux ainsi que des brucella 
comme cela se produit avec certains anthelminthiques au cours des 
traitements antiparasilaires. Cet engourdissement freinerait pen­
dant une période plus ou moins prolongée l'action nocive de 
tous les germes précités et partant favoriserait l'arrêt des avor­
tements? 
g) Utilisation de l'uroform�ne dans l'avortement brucellique 
de la 'rache : nous avons utilisé ce produit à la dose de 20 à 
40 grammes suivant le poids des animaux et en solution aqueuse 
(1/3 d'uroformine, 2/3 d'eau). 
Selon le stade de la gestation, nous pratiquons de une à trois 
injections à 1 mois 1 /2 d'intervalle; les résultats ont été dans 
l'ensemble assez moyens. 
h) Résultats d'ensemble et observations pm�ticulières : la poso­
Jogie a été définitivement arrêtée en 1946 et depuis cette date 
nous avons traité 72 troupeaux représentant près de 7 .000 bre­
bis; certains résultats ont été contrôlés par des vétérinaires. 
Dans l'ensemble nous avons obtenu : 
1° dans 18 troupeaux, arrêt complet des avortements dès le 
2!l ou 3e jour de l'intervention, puis pendant toute la durée de 
Fagnelage; 
2° dans 3o troupeaux, arrêt des avortements 3 à 5 jours après 
l'intervention et, par la suite, les avortements n'ont pas dé.passé 
o pour cent de l'effectif total traité; · 
3° dans 7 troup1�aux, deux interventions à 3 semaines d'inter­
valle ont été nécessaires pour enrayer les av·ortements; 
4° dans 12 troupeaux, les résultats ont été mauvais puisque 
15 à 20 pour cent des brebis traitéf's ont encore avorté. - · 
ÛBSERVATIONS PARTICULIÈRES 
1. - Troupeau :M, à C . .. (décembre 19�2), H4 brebis gêstantes, 1. chèvre. 
Dès le début de la mise bas : un agneau normal et 11 avortements en 
4 jours; séro-diagnostic positif à Brucolla abortus. . 
Intervention le 4e jour au soir; par la suite, 4 avortements sont encore 
à déplorer puis tous les autres agneaux naissent à tci:me, quelques-uns un 
peu chétifs mais s'étant Lien développés _par la s�ite. 
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2. - Troupeau M, à C . . . , t20 brebis gestantes (décembre 1.953), même 
troupeau que le précédent. Le propriétaire constate au départ de la première 
période d'agnelage· 7 avortements et 3 mises bas normales en 2 jours. 
Intervention immédiate et l'on note simplement 2 avortements par la suite. 
3. - Troupeau Il, à C ... , 120 brebis gestantes, o chèvres (décembre 1.902), 
quelques avortements en 1.901, époque à laquelle le propriétaire est atteint 
de fièvre ondulante. Les t) chèvres sont abattues. 
En décembre -1902 on note 14 avortements en 3 jours au début de la pre­
mière période d'agnelage. Intervention immédiate et, par la suite, on ne 
signale que 4 cas d'avortement avec des mises bas absolument normales 
et quelques rares agneaux mous ayant bien survécu. 
4. - Troupeau CH, à G . . . , H 7 brebis gestantes (janvier 1.9t>2). 
Pendant la première période d'agnelage, 22 brebis avortent en une semaine; 
séro-diagnostic à la brucellose positif. 
I,e traitement est alors pratiqué et le vétérinaire qui surveille le troupeau 
nous écrit : cc résultats spectaculaires, surprise du propriétaire en voyant 
« ses brebis bondir et retomber mourantes sur le sol! Après l'intervention 
cc un seul avortement à déplorer ». Ce résultat a été particulièrement satis­
faisant, vraisemblablement en raison du fait que. l 'interyention a été pra­
tiquée à la fin cl 'une première période de mise bas et, par conséquent, 
3 semaines environ avant une nouvelle période d'agnelage. 
5. - Troupeau C, à· S.-D ... , HO brebis gestantes (déeembre 1.902). 
Qm�lques cas d �avortements en 19t)l sur des brebis provenant d'un trou­
peau contaminé; le propriétaire et sa femme contractent la fièvre ondulante. 
En 19t>2, nous intervenons dans les conditions ci-après et le vétérinaire 
surveillant le troupeau nous écrit : cc Lorsque nous sommes appelé auprès 
cc du propriétaire dans le courant de novembre, 22 brebis ont déjà avorté; 
cc je vaccine tout le troupeau avec le vaccin D ... Dans les 2 semaines qui 
cc suivent, une vingtaine de brebis avortent encore. M. PRIOUZEAU intervient 
cc sur les �fü brebis ge�tantes non encore avortées. Dans la semaine qui suit, 
cc 4 brebis avortent encore et tout le reste du troupeau met bas norma­
cc lement. » 
6. - Troupeau G, à L . .. , 128 brebis gestantes (janvier 1952). 
En déçembre i.951, 42 brebis avortent et seulement 5 mises bas nor­
males. Nous intervenons sur le reste du troupeau et l'on ne déplore, par 
la suite, que 3 avortements et quelques agneaux chétifs mais s'étant parfai­
tement développé::;. avec le temps. 
7. - Troupeau B, à P ... , 142 brebis gestantes (décembre 1952). 
Le propriétaire nous demande d'intervenir alors que déjà 18 brebis ont 
avorté et 6 ont accouché normalement en 7 jours. Après l'intervention, 3 bre­
bis seulement avortent et quelques agneaux naissent un peu petits mais 
bien vivants. 
8. - Troupeau P, à Ln C . .. , tao brebis gestantes (décembre 19?:>2).
Le propriétaire observe 14 avorlements et seulement 2 mises bas normales 
en 4 jours, au cours de la première période d'agnelage. 
Après l'intervention on .ne signale que 6 avortements échelonnés au cours 
de la période de mise bas. qui dura près de 2 mois. 
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9. - Troupeau R, à D ... , H>6 brebis gestantes (décembre 19ü3). 
Quelques avortements sont constatés en 19�2 et le propriétaire contracte 
la fièvre oi:1dulante. 
En décembre Hfü3, 9 brebis avortent en 2 jours et 1. mise bas normale. 
Dans la semaine qui suit notre intervention on note encore � avortements 
puis les 139 autres breùis ri1ettent bas normalement avec quelques agneaux 
un peu petits. 
fO. - Troupeau M, à B . . ., HO brebis gestantes (décembre 19�3). 
En 1.9�2 on note quelques avortements et une forme grave de fièvre ondu­
lante chez le berger. 
En 19ü3, dès le début de · 1a période de mise bas, toutes les brebis avor­
tent; le propriétaire prétend qu'il n'y a << rien à faire ». Cependant après 
le 47e avortement il demande enfin, sans grande conviction, notre inter­
vention. Fort heureusement le résultat fut honorable, puisque par la suite 
3 brebis seulement sur ü8 avortèrent. 
H. - Troupeau M, à C . .. , 1.20 brebis gestantes (décembre H)t>3). 
En 19�2, il y eut quelques avortements et une forme très grave de fièvre 
ondulante chez le propriétaire. 
En décembre 19�3, lors de notre intervention, 9 brebis ont avorté en 
3 jours. Pour une raison indépendante de notre volonté la dose médica­
menteuse a été trop faible; peu de brebis ont présenté le choc violent ordi­
naire. 
Le résultat a été mauvais puisque 19 brebis ont encore avorté. 
12. - Troupeau G, à F . . ., H2 brebis gestantes (janvier 19tl4). 
Lors de notre intervention avec un confrère, 1. 7 brebis avaient déjà avorté. 
Ici encore nous n'obtenons le phénomène de choc que chez quelques brebis 
oo qui nous permet d'affirmer à l'avance que les résultats ne seront pas 
brillants : en fait, 18 brebis avortèrent ?ic��e .. 
m. - Troupeau P, à La C . . . , fOO brebis adultes et 30 agnelles, ces der­
nières gestantes de 1. à 2 mois (décembre 19ti3). Ce troupeau a déjà été traité 
en 1.9�2. 
·Au début de la première période d'agnelage, on a !l avortements la même 
journée : intervention sur 94 brebis et 30 agnelles. 
Par la suite, on ne ·déplore que 4 avortements chez les brebis alors que chez 
les agnelles l'avortement . s'est déclenché vers Je quatrième mois de la ges­
tation. Celles-ci furent traitées alors une seconde fois et l'on n'eut que 2 nou­
veaux avortements· à déplorer. 
1.4. - Troupeau S, à D ... , 1.HS brebis gestantes (janvier HIM). 
Nous intervenons alors que 1.3 brebis ont avorté en 3 jours au cours de 
la première période de mise bas. 
Par la suite, on observe 3 avortements et 28 mises bas normales. Puis, à 
la deuxième période d'agnelage, 5 brebis avortent en une semaine. Nouvelle 
intervention et,· par la suite,· un seul avortement à déplorer. 
H>. - Troupeau B, à P . . ., 1.60 brebis gestantes (décembre 19�3). 
Troupeau déjà traité avec succès en ·f9ts2. , · 
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En décembre 1953, on observe 7 aYorlements en 2 jours au début de la 
première période de mise bas. 
Après l'intervention, 3 brebis avortent et 42 agneaux naissent normale­
ment, quelques-uns un peu mous mais s'étant bien développés par la suite. 
Puis brusquement, H> jours après notre intervention et au début de la 
deuxième période d'agrn�lage, ;:> brebis avortent le même jour. Nouvelle 
intervention et, par la suite, on ne déplore que 2 avortements sur la tota­
lité des brebis restantes. 
Conclusions 
L'exposé qui précède montre qu'à la faveur d'une hypothèse, 
peut-être bien fragile et non contrôlée, nous avons essayé de 
mettre au point un traitement curatif de la brucello�e ovine 
sévissant ·dans des troupeaux sous la forme d'avortements en 
série. Le même traitement a été essayé sur des vaches gestantes. 
L'action curative de l 'uroformine reste encore imprécisée 
et les résultats pratiques ohteuus sont encore extrêmement 
modestes et n'ont point été contrôlés par la méthode des 
témoins . .. , ce qui permet le doute. 
Tout cela, nous le savons parfaitement et c'est ce qui explique 
notre appréhension et. notre retard dans la publication de cette 
note. 
Cependant - en présence de . } 'impuissance quasi totale des 
vétérinaires à pouvoir arrêter les avortements en série sévissant 
parfois sur 40 à 80 pour cent des brebis d:'un même troupeau -
nous avons pensé qu'une nouvelle contribution, si modeste 
fût.-elle, au traitement curatif de la brucellose pouvait être signa­
lée à l 'atte_ntion 
des praticiens. 
Discussion 
M. GuÉRIN. - Je regrette qu'un chimiste ne soit pas là, mais je crois 
savoir que l'action de l'Uroformine - ou Urotropine, c'est la même chose· -
se fait par la proùuct.ion de formol, et que cette production de formol sup­
pose une condition préalable. c'est qu'elle doit se faire en milieu acide. Or, 
M. PmouzEAU ne parle pas de ces conditions et n'envisage même pas la 
production de formol. C'est pourquoi chez l'Homme, tout au moins lorsque 
l'on trait.e par 1 'uroformine, on ajoute au traitement de l'acide benzoïque 
ou des benzoates qui se transforment dans l'organisme en acide hippurique 
qui acidifie l'urine, par con8équent, un milieu est acide ce qui est la condi­
tion préalable à la bonne action de l 'uroformine. 
M. BnEssou. - l\f. PmouzF.AU ne dit rien sur le mode d'administration. 
M. LECO\ITE. - J 'ni fait très souv€1lt d.es injections intrav€ineuses d'uro-. 
formine et je n'ai jamais eu de choc. Je crois que le choc observé par 
M. PRIOUZEAU n'est pas en réalité un choc, mais seulement la douleur 
extrême provoquée par } 'injection f:lous-cutanée. 
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M. GuÉRIN. - C'est très douJoureux; d'ailleurs chez l'Homme, on ne la 
fait jamais passer par la peau. 
M. FORGEOT. - Dans quel liquide mettez-vous l'uroforrnine ? 
M. LECOMTE. - Dans l'eau, mais en injection intraveineuse. Si vous uti­
lisez la voie intraveineuse, yous n'avez pas de phénomène de choc, mais 
en injectant sous la peau, l'animal se défend, que ce t:oit un Bovin, un Ovin 
ou même un Cheval. 
M. MAnCENAC. - Est-ce que M. P.arnuzEAU signale une hématurie, une 
hémorragie vésicale ou rénale ? A dose assez élevée on sait bien que ces 
mérlicameuts font saigner le rein, et il semble que les doses de M. PmouzEAU 
sont assez fortes ? 
M. BREssou. - M. PJtIOUZEA u semble surtout préoccupé par ce qu'il appelle 
le phénomène de choc, mais ce phénomène de choc semble n'être qu'un phé­
nomène douloureux. 
M. M.rnCENAC. - Dans le choc, il y a non seulement une vaso-constriction 
superficielle, mais une vaso-dilatation interne et, a fortiori, il y a choc et les 
muqueuses devraient saigner. 
M. LECOMTE. - S'il y avait un choc il serait plus notable en injection intra­
veineuse. J'ai fait des centaine:;;, des milliers d'injections d'uroformine intra­
veineuses sans choc. 
